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NOTICE SUR LE THUYA DE BARBARIE 

\CalUtris quadrivalvis ] 

ET SUB QUELQUES AUTBBS ABBBES DE L'AFBIQUB BOBÉâLE. 



Parmi les nombreux produits du sol fertile de l'Algérie et des 
autres contrées barbaresques^ ceux qui constituent les richesses 
forestières sont, sous divers rapports, bien dignes de notre solli- 
citude. En effet, les vastes forêts qui parent les abords de TAtlas 
renferment une grande variété d'arbres, dont l'exploitation 
pourrait fournir à la marine, à la menuiserie en bâtiment, à 
Pébénisterie et à la tabletterie des sources de richesses inépuisa- 
bles. Ces dernières industries surtout trouveraient, dans remploi 

\ des diverses essences de l'Algérie, les éléments nécessaires pour 
confectionner des produits durables et dont Vaspect serait en 
même temps riche et splendide, agréable et varié. 

^ Si Ton considère les immenses portions du sol barbaresque 

couvertes de bois et de forêts i; si ron se rappelle, en outre, les 
incendies que les tribus arabes, guerroyant entre elles, effec- 
tuaient fréquemment dans le but d'empêcher les surprises et les 
embuscades de leurs ennemis , on ne pourra, sans doute, man- 
quer de s'étonner vivement de ce que des richesses aussi abon- 
dantes restent encore inexploitées. Cest à grands frais, comme 
ron sait, et non sans désagréments de toute nature, que nous 
faisons venir de Norwège et de Trieste les bois nécessaires pour 
nos bâtiments, que nous exportons de contrées lointaines l'aca- 
jou, le palixandre, l'ébène, etc. Pourquoi donc chercher si loin 
ce qui se trouve désormais près de nous, dans une terre fran- 
çaise, dans des provinces livrées à notre colonisation? 

Les essences propres à l'ébénisterie que l'on rencontre dans les 
forêts de l'Algérie sont, comme nous l'avons dit, nombreuses et 
variées. Mais aucune ne saurait rivaliser avec le thuya de Bar- 
barie {Callitris quadrivalvis) y tant sous le rapport de la beauté 
que de la solidité. Aussi est-ce surtout à cet arbre que nous con- 

* L'étendue des terres couvertes de bois et de forêts est évaluée à 877, 000 bco 
tares environ pour la province d'ÀLCER. Les naontagnes de l'Atlas en com- 
prennent la plus grande partie. — La province d'ÛRAN renferine plus 
de 269,764 hectares de pays plantés d'arbres. — Celle de Constai^tine présente 
plus de 429»606 hectares de superficie boisée. Cf. Tableau d9 V Algérie, par 
M. Jdles Duval. Paris, J. Rojivier, in-18, pasitm. 



sacrerons. les quelques pages de cette notice. Néanmoins, nous 
espérons qu'on nous saura gré de joindre à ce petit exposé 
quelques mots relativement aux autres arbres de l'Algérie qui, 
quoique d'une valeur inférieure au thuya pour la confection des 
objets de lu^, n'en sont cependant pas moins d'une importance 
des plus grandes pour l'industrie, et qui mériteraient encore 
d'être l'objet des exploitations habiles des colons français en 
Afrique. 

BD THUYA BE BARBARIE. 
h 

Le thuya de Barbarie, que quelques-uns de ses caractères ont 
fait classer parmi les Callitbis, sous te nom de Callitris quadri- 
vaiMs, Vent. 9 était connu des anciens depuis une haute anti^ 
quité. Théopbraste en donne la description dans son histoire des 
plantes ^ sous le nom de thyion ou de thyia {yh ^è^eov, oi^è-dueav 
xotAoCffu....). Suivant ce célèbre naturaliste grec, cet arbre croissait 
alors près du temple d'Ammon et dans la Cyrénaïque. Son bois est 
incorruptible (àwTTèîyà^oJka^T^lûXoy) et sa racine est entièrement 
veinée; aussi en fait-on des. objets précieux. 

Le nom du thwya se trouve cité à une époque bien antérieure 
à Ttnéophrasle. On le rencontre dans \ Odyssée d'Homère ^ : 

IIO/9 /xèv Itt* ix»p6ft)f /JÀyoL xenUrOf rviXâdt ff èSfiii, 
KiSpou r' suxsàTOCo^ov r* àvà yii(roy èSdthi 
Aeao/(Uya>v^ 

a Un grand feu brûlait au foyer; l'odeur du cèdre qui se fend 
facilement et du thuya qui se consumaient se répandait au loin 
dans toute l'île. » 

Pline, dans le livre xui« de son Histoire naturelle, donne des 
détails fort curieux sur le citrus ^, qui paraît être le même arbre 
que le thuya K Nous croyons devoir insérer ici la traduction des 

* Tbëophraste, Bistoire des plantes, liv. v, chap. v. 
' HovfeRE, Odyssée, R. v, vers 59 et suiv. 

' Le o4tru» parait être le même arbre que le thuya de Barbarie {CaUitris 
qvQiM»aMs^ Vent.), quoique quelques doutes puissent &* élever à cet égard. 
Néaumoins, si Ton compare les descriptions du citrus avec le thuya de Bar-* 
barie, on est assurément porté à reconnaître qu'il ne s'agit que d'un seul et 
ipème arbre. Quant à la synonymie du ^v des Grecs avec le citrus^ elle est 
prouvée par Pline lui-même : « Nota etiam Homero fuit : thyon grscè voca* 
a tur, ab aliis thya, » 

* Quelques. personnes ont remarqué la ressemblance du mot citrus et de 
eedru$^ Kn outre , comme dans plusieurs manuscrits on écrit souvent l'un 
pour l'autre» on a été porté à conclure que les deux noms représentaient le 
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parties les plus intéressantes da récit du naturaliste latin, sur la 
plante qui nous occupe : 

a La Blauritanie, située près de l'Atlas, produit une quantité de 
citres, avec le bois desquels oniàit des tables qui soiittechett^bées 
d'une manière extrayagante; aussi , les femmes les reprochent- 
elles aux hommes ^ quand ceux-K» leur reprochent les perles. Celle 
de M. Cicéron existe encore^^ et ce qui est surtout étonnant, c'est 
que, malgré son peu de fortune, il la paya cependant alors 1,000,009 
de sesterces ^. On cite aussi la table d'Asinius Gallus, qui coûta 
1,100,000 sesterces ^. Deux tables^ provenant du roi Juba, furent 
vendues en vente pubUque, Tune 1,200^000 de sesterces ', Tautre 
un peu moins. Récemment, dans un incendie, il en périt une qui 
avait appartenu à la famille des Cethegus; elle avait été achetée 
1,400,000 sesterces S ^ 4^1 équivaut à la valeur d'un Vaste do- 
maine, en supposant que Ton veuille payer même aussi cher une 
propriété foncière. La table dont la dimension était la plus 
grande, celle de Ptolémée, roi de Mauritanie , était faite de deux 
demi-circonférences : elle avait 4 pieds et demi de diamètre sur 

3 pouces d'épaisseur. Mais ce qui était plus merveilleux, c'était 
l'art avec lequel on avait caché la jointure des deux ronds^, de 
manière qu'elle était plus belle qu'on aurait pu l'espérer quand 
même elle aurait été naturellement d'un seul morceau. Nomitis, 
affranchi de Tibère, donna son nom à une table d'un seul mor^ 
ceau; elle avait 4 pieds moins 3/4 de pouce de diamètre sur 
6 pouces moins la même fraction d'épaisseur. A ce sujet n'ou- 
blions pas d'ajouter que Tibère lui-même en possédait une de 

4 pieds 2 pouces moins 1/4 de diamètre, mais dont l'épaisseur 
n'était que de 1 pouce 1/2, et qui n'était que plaquée de 
citre, tandis que celle de Nomius, son affranchi, était si riche. 
Les nœuds de la racine servent ordinairement à faire les tables; 
mais ceux qui sont entièrement sous terre sont appréciés par^- 
dessus tout, et comme ils sont plus rares que ceux qui viennent 
au-dessus du sol et que ceux qui se forment dans les branches, 
il arrive que ce qui est acheté aujourd'hui si cher n'est que le 
rebut de ces arbres, dont on peut évaluer la grosseur, ainsi que 

même arbre, et que le citrus n'était autre chose qu'un cèdre {cedtus). Néan- 
moins, cette opinion semble démentie , entre autres , par un passage du 
Uv. XIII de V Histoire naturelle do Pline, où cet auteur cite le citrus et lo 
cedrus comme deux arbres différents : « Cedri tan tu m et eUri suoram frac- 
« ticum in sacris famo convolutum nidorem norerant, etc. » 

* Ou 210,000 fr. 

* Ou 231,000 fr. 
' Ou 252,000 fr. 

* Ou 294,000 fr. 
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celle de leurs racines^ d'après la largeur de coupes transversales 
des tables faites avec les ronds de ce bois. Les citres ressemblent 
au cyprès femelle, et même au sauvage, par les feuillages, 
Fodeur et la tige (caudice). Le mont Ancorarius, dans la Maurita- 
nie citérieure , était celui qui fournissait les citres les plus esti- 
més; mais ses forêts en ont déjà été dépouillées. 

a Les tables les plus remarquables sont celles qui ont des 
veines ressemblant à des cheveux crêpés ou bien à de petits tour- 
billons; celles dont les veines se produisent en long, s'appellent 
tigrines; au contraire, celles dont les veines reviennent sur 
elles-mêmes ont le nom de panthérines. Il y en a aussi à ondula- 
tions crépues^ et qui sont très-estimées lorsqu'elles imitent les 
œils de la queue du paon. Après celles-ci et les précédentes , ou 
aime encore beaucoup celles dont les veines sont comme des 
grains étroitement rapprochés les uns des autres, et que par cela 
même on appelle assiates. Mais la condition de beauté impor- 
tante pour ces tables, consiste dans la couleur. Ici , Ton préfère 
à toute autre la nuance du vin miellé, avec des veines brillantes. 
Après la couleur, c'est la grandeur que Ton recherche le plus. 
Généralement l'on désire qu'elles soient faites d'un tronc entier; 
cependant on en forme de plusieurs pièces. 

«Défauts d'une table : — Le bois^ c'est-à-dire le manque d'éclat, 
un fond sans madrure ou ressemblant aux feuilles de platane^ 
ou bien encore des veines imitant celles de l'yeuse, ou qui sont 
de sa couleur ; — les fentes, ou les gerçures semblables à des 
fentes, défauts causés le plus souvent par la chaleur et les vents; 
— une bande noire semblable à une murène, ou du pointillé 
comme la corneille^ ou des nœuds comme le pavot; enfin^ une 
teinte se rapprochant du noir ou d'une vilaine couleur. Les Bar- 
bares de TAtlas mettent dans la terre le citre encore vert et Ten- 
duisent de cire. Les ouvriers le laissent pendant sept jours sur 
des tas de blé, puis attendent encore sept jours avant de le tra- 
vailler. Il est étonnant combien, par ce moyen, le poids du bois 
diminue. Les naufrages ont appris depuis peu que Teau de la 
mer dessèche ce bois, qui acquiert alors une dureté telle qu'il 
devient inaltérable , et l'on ne saurait parvenir à ce but par au- 
cun autre procédé. Pour le maintenir constamment dans son 
brillant, il faut le frotter avec la main sèche, surtout au sortir 
du bain. Cet arbre n'est point susceptible d'être taché par les 
vins; aussi on dirait qu'il est fait pour eux. 

a Comme cet arbre est l'un des éléments du luxe, nous croyons 
devoir nous arrêter encore un peu sur son sujet. 

« Le citre futconnu d'Homère : on l'appelle, engrec, thyon{eùQv) 
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ou thya (Sùa). Homère rapporte queCircé, dont il faisait une déesse, 
brûlait, parmi d'autres parfums , le bois odorant de cet arbre 
pour son agrément. Ceux qui , par le mot thyon^ entendent des 
parfums en général, se trompent entièrement; car dans le même 
sens le poète grec cite successivement le cèdre et le larix : et il 
est manifeste qu'il ne parle que d'arbres dans cet endroit. Théo- 
phraste (le premier qui consigna, depuis la mort d'Alexandre-le- 
Grand, les faits de notre histoire qui se sont liasses vers Fan iiO 
de Rome) dit que le thyon était déjà en grande faveur. Il rap- 
porte qu'on mentionne des charpentes de temples faites de ce 
bois, et qu'employé ainsi dans les toitures, il est en quelque 
sorte immortel et entièrement inattaquable. SuivantThéophraste, 
rien n'est mieux veiné que sa racine, et rien ne produit des ou- 
vrages plus précieux. Le plus beau thyon, ajoute-t-il, croît aux 
alentours du temple d'Ammon , ainsi que dans la partie infé- 
rieure de la Cyrénaïque. Quant aux tables de dire, Théophrasle 
se tait à leur sujet. En efTet, on n'en mentionne aucune avant 
celle de Cicéron, qui paraît faite nouvellement, o 

La renommée du thuya et le goût des tables formées de ce 
bois, comme on le voit, se répandirent rapidement chez les Ro- 
mains et chez d'autres nations de l'ancien monde. Plusieurs 
poètes latins célébrèrent les tables de Cèdre atlantique , témoin 
les passages suivants : 

Accipe felices, atlantica munera, sylvas : 
Aurea qui dederit dona, minora dabit. 

« Reçois des dons précieux des forêts de V Atlas; des présents 
d'or ne vaudraient pas autant. » martial, Hv. xiv, épigr. 89. 

Nec sum crispa quidem, nec sylvœ filia Maurœ; 
Sed Dorunt lautas et mea ligna dapes. 

« 11 est vrai, je ne suis pas madrée i; je ne suis pas non plus 
fille des forêts maures; cependant je parais aux festins somp- 
tueux. D Martial, liv. xiv, épigr. 90. 

Tantum Maurusia genti 
Robora divitiae, quarum non noverat usum ; 
Sed ci tri contenta comis vivebat, et umbra. 
In nemus ignotun) nostrœ venere secures ; 
Extremoque epulat mensasqae petivimus orbe. 

«Les forêts étaient les seules richesses du Maure, et cependant 
il n'en connaissait point la valeur; il vivait satisfait du feuillage 

* Ces vers sont attribués , par le poète latin", à une table do bois 
d'érable , qui , malgré sa beauté inférieure à celle des tables de thuya, n'est 
eependant pas indigne de paraître aux plus brillants festins. 
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des citres et de leur ombre. Nos haches pénétrèrent dans ces bois 
inconnus et nous allâmes chercher aux extrémités du monde et 
nos mets et nos tables, i» luca»., Pharsal., liv. ix, v. 49«-430. 

Enfin, V Apocalypse de saint Jean, § xvui% t« 12, cile le ÇWo» 
Swvov, parmi d'autres objets d'un grand prix. 

Quant à Tétymologie du mot thuya^ elle dépend du mol grec 
âtifti a sacrifier. » D'où Wov (t6), a Quod deabus sacriflcabantur. » 

L'étendue du Bulletin de V Algérie ne nous permet point de 
prolonger davantage la partie historique relative au thuya de Bar- 
barie. Il nous reste maintenant à nous occuper de sa classification 
botanique, de sa synonymie, de sa description, de sa culture et 
de son exploitation. 

IL 

CLASSIFICATION BOTANlQtE, STlfOlITMIBS BT DI8CRIPTI0N» 

CALLITRIS QUADRIVALVIS, Vent. = Famille des Conifères, Rich. — des 
Cuprûs$inées^ Ehduch. — des SirobilaeieSy Reighbn». — t). 

JKoofylédon, gymnoipermes, Juss. — Monaeia monadelphia, Linn. 

Ramales glabres» articalés ; strobile h qaatre valves ovales, mucronéc&sous 
le sommet, dont deax semiolfères. Feuilles petites, squamifopraes. 

Syn. Thuya articulata, Desfont. 

— Callitris Fothergilli, Hort. 

— Callitris macrostachya, Hort. 

— Callitris trîquetra, Hort. 

Syn. Snjév, Homère. — ^viov^ ^ni», Tuéophraste. 

— fiJ/ov ôûivoy, Apocalypse. 

— Citrus, Pline (le naturaliste). 

— yS' yG harhar, des Arabes. 

— Thuya de Barbarie. 

— L'arbre-de-vie mauresque. 

— Der Mobrenlaendische Lebensbaum. 

Croît dans les forêts du mont Atlas, et principalement sur les 
versants exposés au midi. 

Arbre de 5 à 7 mètres de hauteur, présentant un tronc droit 
de 10 à 40 centimètres de diamètre, à cime étalée. Rameaux à 
angle droit autour du tronc, plus rarement obliques. Ramilles 
nombreux, aplatis, articulés, comprimés. Feuilles peu étendues 
(les premières plus longues), aciculaires, qualernées ou ternées, 
naissant les unes des autres, inégales, mucronées. — Fleurs 
monoïques, paraissant d'octobre à novembre : Males, solitaires, 
en chatons, petits, globuleux, puis ovoïdes, tétragones, à pédi- 
cules courts, opposés, déçusses sur l'axe. Femelles, eu chatons 
isolés à l'extrémité de courtes ramilles, strobiles tétragones. 



Syn. Cupressus Fothergilli, Hort. 

— Cupressus triquetra, Loddig. 

— Fresnelia Footanesii, Mirb. 
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écailles au nombre de quatre» dont deux plus larges, terminées 
en pointe, opposées, seminifères; et deux plus étroites, tron* 
quées, stériles. Graines petites, entourées d'une enveloppe mem- 
braneuse , et perdant promptement leur faculté germinative \ 

Quant aux souches qui présentent la partie de Tarbre la plus 
précieuse pour Tindustrie, elles sont de dimensions très-varia- 
bles, cependant leur grosseur moyenne peut être assez exacte- 
ment évaluée à 70 centimètres de diamètre. 

M. Abel Carrière, chef des pépinières au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris, qui, par sa position et ses travaux, a été par- 
faiten^nt à même d'étudier les Conifères et de les suivre dans les 
diverses phases de leur existence, nous donne, entre autres dé* 
tails intéressants sur le Callitris quadrivalvis, le résumé de quel- 
ques observations qu'il a pu faire , en suivant le développement 
de cet arbre, depuis la germination jusqu'à sa complète matu- 
rité. Nous croyons devoir les reproduire ici : 

ce Dans les plus jeunes semis, feuilles primordiales opposées- 
décussées, ternées, quaternées, étalées, légèrement épaissies au 
milieu, trèsrcoartement mucronées, giaucescentes. Plus tard, et 
daxis les individus un peu plus âgés, les feuilles se rapprochent 
beaucoup et s'imbiriquent étroitement, présentant une forme 
presque aciculaire, aiguë ; les autres , plus courtes, sont nioins 
étalées et munies ou privées de glandes, quoique toutes très-dé*- 
currentes. A mesure qults vieillissent, les feuilles se raccourcis* 
sent beaucoup, deviennent obtuses, et s'appliquent enfin sur les 
rameaux ; dans ce cas, elles se réduisent à des sortes d'écaillés et 
sont adnées àans toute leur longueur. 

a De nombreux semis de Callitris quadrivalvis, ajoute le savant 
pépiniériste, m'ont démontré que les jeunes plants ne présen- 
taient jamais deux cotylédons, que ces organes variaient de troi^ 
à six, et que le nombre le plus habituel était de quatre \ » 

m. 

GtLTUEE. — EXPLOITATION, 

La culture du thuya de Barbarie a présenté quelques difficid- 
tés aux personnes qui essayèrent de la pratiquer en France et 

« Pour pins de détails : Cf. Flora atlantica, $iv$ Historia planiarum gtMf 
in Atlante, agro tunetani $t algerienti crescunt, auctore Renato-Desfontaines. 
Parisiis, an vi de la Républ. franc., t. II, p. 353. — Synopsis Coniferarum, 
auctore Stbphano Enducher. Sangali. 1847, in-8, p. 40. 

' V07. Traiié général des Conifères^ par Eue-Abbl Carrière. Pari»» 165S) 
in-8, p. 82. 



surtout près de Paris. Les plus grandes précautions durent être 
prises pour éviter que les graines ne périssent en terre avant de 
germer; la serre même fut réclamée pour les Callitris pendantcer- 
tains mois de Tannée. On n'est pas encore parvenu à reproduire 
ce Conifère par le moyen de boutures^ aussi le multiplie-t-on 
le plus souvent en le greffant sur des Cyprès ou sur des Biota. 
Mais la plupart de ces difficultés disparaissent lorsqu'il s'agit de 
propager le thuya de Barbarie dans son pays natal, en Algérie , 
sur les penchants du mont Atlas. 

Comme nous l'avons dit ci-dessus, plusieurs portions considé- 
rables des forêts du sol barbaresque ont été successivement dé- 
truites par les incendies. Aussi tandis que^ d'un côté. Ton sera 
occupé à exploiter les forêts de thuya, il est urgent que^ d'un autre 
côté. Ton s'occupe de propager cette riche essence dans les par- 
ties les plus dépourvues de végétation : sans ce soin diligent, les 
colons verraient bientôt disparaître une source de richesses natu- 
relles qui, protégée par d'intelligents sylviculteurs, peut devenir 
intarissable, et, en même temps, de plus en plus productive. 
Dans l'état actuel des forêts de TAIgérie, on ne rencontre le plus 
souvent que des buissons de thuya, au lieu de beaux arbres qui 
se seraient naturellement développés si le feu incendiaire n'était 
venu arrêter les progrès de leur végétation. Comme les essences 
algériennes n'ont pas été exploitées depuis longtemps, cette cir- 
constance ne sera que peu défavorable aux colons; car, si, 
d'une part, on ne recueille au-dessus du sol que de faibles bran- 
ches, trop frêles pour être employées dans l'industrie ; d'autre 
part, on trouvera, enfouies en terre, de larges et belles souches 
qui récompenseront grandement du défaut des parties supérieu- 
res. Mais, aussitôt que ces souches auront été arrachées du sein 
de leur terre nourricière, il ne restera pluâ, dans les bois de Cal- 
litris, que de fragiles rejetons avortés ou rompus : ces superbes 
forêts deviendront encore une fois stériles ; le bois de thuya sera, 
de nouveau *, épuisé jusque dans la mère-patrie ! 

11 ne suffit donc point aux colons algériens, d'accourir, la ha- 
che à la main, ravir aux collines de l'Afrique du nord leur pa- 
rure végétale ; il faut encore, en cultivateurs intelligents, répan- 
dre à profusion sur les parties incultes de la chaîne de l'Atlas les 
semences de l'arbre qui en constituent la plus belle production et 
Tune des richesses les plus durables, si Ton ne s'efforce point 
d'en abuser outre mesure. 

Parmi les penchants des collines de l'Algérie, ceux qui regar- 
dent le midi paraissent les plus privilégiés sous le rapport du 

* Voy. page 4, ligne 4 et suiv. 
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nombre et de la vigueur des Callitris que Ton y rencontre. Que 
ce soit donc à cette exposition que l'on prépare des ensemence- 
ments de thuya. Avec peu de soin et presque sans aucune dé- 
pense, on les verra rapidement éclore, croître et parvenir à leur 
parfaite maturité. Quant à. ce qui concerne les opérations géné- 
rales de sylviculture, nous ne pouvons que renvoyer aux traités 
spéciaux relatifs à cette science importante. On trouvera, dans le 
nouvel ouvrage de M. Carrière sur les conifères, une suite de 
détails intéressants qui ne seront pas lus sans utilité parles co- 
lons français qui s'occupent de l'exploitation et de la propagation 
des essences variées du sol algérien. 

Déjà quelques essais de naturalisation du thuya de Barbarie 
ont été faits avec succès dans le midi de la France. 11 a parfaite- 
ment réussi en Provence^ où il fructifie abondamment^ ce qui 
permet d'en faire de nombreux semis *. 

Le bois de thuya peut être employé massif ou en feuilles (pla- 
quage). Il est susceptible de recevoir un beau poli. Le tronc four- 
nit un bois d'un aspect tout à fait différent de celui de la racine; 
par sa couleur, d'un rouge tirant un peu sur le jaune, il se rap- 
proche assez de raciyou neuf , mais il diffère de ce dernier en ce 
qu'il ne brunit point en vieillissant. 

La souche fournit de larges pièces massives dont l'aspect et la 
tante varient agréablement suivant les sujets d'où ils ont été ti- 
rés. Les plus belles sont assurément celles qui sont les mieux 
mouchetées ou celles qui offrent de longues veines ondulées et 
de couleur rouge foncé, légèrement orangééifddns certaines par- 
ties de leurs gradeuses. sinuosité^ 

Employé simultanénient avec le palixandre et l'ébène, ou 
même avec d'autres essences particulières i l'Algérie, le bois de 
thuya permet de fabriquer, à un prix modéré, des objets de luxe 
d'une élégance et d'mM beauté parfaites. Plus connu en Europe, 
il sera bientôt préféréà Ta^ajoii, surjiequel ilaurades^avantages 
positifs de coû^ de qualité, dé beauté et de durée. 

Non seulement le thuya de Barbarie est appelé a être, bientôt, 
d'un usage journalier dans l'ébénisterie, mais encore à servir 
considérablement dans la construction des bâtiments et des 
édifices publics ou particuliers. Théophraste, ainsi qu'on le voit 
mentionné ci-dessus, nous apprend que ce bois était employé 
pour les charpentes des temples. Il jouait également un grand 
rôle dans la construction de ces élégantes maisons mauresques 
(qui tendent à disparaître entièrement d'Alger et de la plupart 
^es Tilles soumises à la domination française), dont les balcons 
& cage en saillie, dessinés en croisillons qui s'agencent dans une 

^ Voy. Meuu$ horiicoh, 3« série, i. V,i85i, p. 51S et suiv. 



- 10 — 
habile confusion, dans un pittoresque plein d'intentions co- 
quettes et de combinaisons artistiques , font l'admiration et le 
désespoir de nos peintres, désolés de voir disparaître, cfaaqtie 
jour, ces confidents si curieux de la vie cloîtrée, ces complices si 
étranges de la jalousie musulmane*. 

C'est sur le thuya de Barbarie que naît la résine qui forme la 
SANDARAQUE*. Cette gommc, qui est d'une couleur jaunâtre, après 
8*êtpe échappée de Parbre d'où elle provient, s'enfouit dans la 
terre, où bientôt on la retrouve parfaitement blanche et avec des 
reflets cristallins. 



APERÇU DES PRINCIPALES ES^EKCES DE L'ALGÉRIE. 

I. 

CLASSIFICATION DES ESSENCES FORESTIÈRES ALGÉRIENNES EN FAMILLES 

NATURELLES. 

Les ptincipates essences qui composent les richesses forestières 
de TAlgérie (provinces d'Alger^ d'Oran et de Coostantine)^ et qui 
habitent de préférence les penchants du Mont-Atlas et le Sahara 
algérien, peuvent se, répattîr ainsi qu'il suit dans chacune des 
fmnilles haturellei$ : ' 

^ €iipRESSiftÉES. — Le Cyprès toujours yert (Cupressus «empar- 
virens. Linn.), de ^nevrîer de Phénicie {Junipems pkœnicea. 
LiNN.), le Genévrier oxycèdre (Junipertts ùœyceirus. Linn.), le 
Thuya de Barbarie [CalHtris quadrivalvis. Vent.)- 

Abiétinëes. — Le Cèdre (Pims cedrus. Linn.) , le Pin (Finus 
pinea. Linn.), le Pin maritime ^ (Pinus fnaritma. Lavb.). 

Bétulagées. — L'Aulne {Aln%u ffluUMta. WtiLD.>>. 

CupuLiFÈREs. — Le Chêne {QuercH$ robur. Wi^ld.) , >Ic Chône- 
liége (Quercus suber. Linn.), le faux Chéne-liége iiQuercùs psmda- 
suber. Dbsf.— 2. Q. Fo»r«»t««ï,Guss.),leChône-V8Pl (Qmrimilex. 
Linn.), le Chêne à glands doux (Quereus iRa//o/dr, DB9F.),le Chêne- 
zéen , le Chêne à kermès (Quercuê coccifera* Linn. — Var. 2. Q. 
pseudO'COccifera); le Châtaignier (Castanea vesca. Gabrt.). 

Ulmagëes. — L'Orme (Çlmus campestris. Linn.). 

* Rûvue horiieolêt Ioq. cit. • 

* On sait que la sandaraqae est employa dans la préparation des vernis, 
dans la lithographie , et qu'elle sert également à empocher lé papier non collé 
de boire l'encre , etc. 

' Cf. Ptnus halepensU : Flora AUarUiea, auct. REif.DEfroiiTAiivEr. tl, p. 552. 
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MoiufeBS. — Le Mûrier blanc {Marus alba. him.) , le Figuier 
(Ficus carica. Lraii.). 

PiATANiES. — Le Platane d'Orient (P/a/atiti^ orientales. Linn.). 

Saliginées. — Le Peuplier blanc (Popti/tf« alba. Lum.),\e Saule 
{Saliœ awrita. Linn.), le Saule pleureur (Salix fragilis. Linn.)- 

Laurinees. — Le Laurier sauce (Laurus nobilis. Linn*). 

Palmées. — Le Palmier-Dattier (Phœnix dactylifera. Linn.). 

Oléagâes (Sous-ordre des Fraxinées). — Le Frêne (Fraxinus 
excelsior. Linn.). 

Apocynées. — Le Laurier-rose (Nerium oleander. Linn.). 

Erigagées. — La Bruyère arborescente (Erica arborea. Linn.). 

Cactées. — L'Opuntiaou Cactus raquette(Opttfi/iat;ti/^am. Mill.). 

Taharisginées. — Le Tamaris (Tamarix africana. Poir.). 

Aurantugées.— L'Oranger (Citrus aurantium. Linn.), leQtron- 
nier (Citrus medica. Linn.). 

Agérinées. — L'Erable (Acer obtusatum. Waldst.). 

Iliginées. — Le Houx (Ilex aquifolium. Linn.). 

Rhamnées. *- Le Jujubier (Ziziphus vulgaris. Linn.)^ Le Ner- 
prun (Rhamtms alaternus. Linn.). 

EuPHORRiAGÉES. — Le Ricin (Ricinus afrivanus. Mill.). 

JuGLANDÉES. — Le Nojer (Jugions regia. Linn.). 

Anagardiébs« — Le Sumac (Bhus pentaphylla. Des^ .)], le Len- 
iisque (Pistacia lentiscus. Linn.). 

Htrtagées. — Le Myrte (Myrtus communis. Linn.). 

Pomagébs. — Le Sorbier (Pyrus sorbus. Gabrt.). 

AiiTGiiALÉBS. — Le Cerisier (Prunus cerasus. Linn.). 

Papillonacées. —Les Cytis (Cytisus triflorus. Hbrit. - C afri- 
canus. Loisl.). 

H. 

classification des essences forestières suivant leurs propriété» 

ET I.EURS usages. 

En considérant les principales essences algériennes au point de 
vue de leur utilité pratique et de leur emploi dans les arts et dans 
l'industrie, on peut les diviser ainsi qu'il suit : 

Bois propres aux constructions navales. - Chêne zéen, Chêne- 
liége. Chêne-vert, Frêne, Orme. 

Bois de charpente et d'équarrissage. — Chênes, Châtaignier, 
Cèdre, Pins. 

Bois DE menuiserie ou rois de sciage. — Chênes, Châtaignier, 
Orme, Noyer, Cèdre> Pins, Peuplier blanc, Platane, Aune, Frêne, 
Amandier, Houx. 
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Bois ^'ébénisterie et de tabletterie. — Thuya de Barbarie, 
Olivier, Citronnier, Frêne, Erable, Jujubier, Orme, Palmier- 
Dattier (surtout la racine). Bruyère arborescente, Lentisque, 
Myrte (racine), Arbousier, Laurier-rose ^ 

Bois DE sculpture. — Chênes^ Olivier. 

Bois DE tour. — Noyer, Myrte, Frêne. 

Bois DE GHARR0NA6E. — Cbêues, Frêne. 

Bois a charbon. — Chênes, Orme, Frêne, Châtaignier, Aune, 
Erable, etc. 

Cette liste d'essences algériennes, quoique bien incomplète, 
présente, néanmoins, une esquisse assez exacte des richesses fo- 
restières de TAfrique française, esquisse dans laquelle on a omis, 
avec intention, de représenter tous les éléments secondaires, soit 
par leur valeur^ soit par leur quantité dans l'état présent des 
portions boisées de l'Algérie. 

m. 

notes sur quelques essences forestières algériennes. 
Chines. — Oliviers. 

Comme on a pu le voir, en parcourant la seconde liste ci-des- 
sus, le Chêne est, en Algérie, comme presque partout ailleurs, 
une des essences les plus importantes et les pltis susceptibles d'u- 
sages nombreux et variés. Les indigènes et les colons, ainsi que 
nous venons de le voir, peuvent trouver en lui un excellent 
bois de construction^ de menuiserie, de sculpture, de charro- 
nage, un élément indispensable à la marine, une source d'excel- 
lent charbon, et sur certaines espèces particulières, le Liège et le 
KermèSy dont nous nous occuperons brièvement dans la suite de 
cet article. 

Parmi les essences propres aux constructions navales, les 
Chênes sont, de tous les bois, les plus importants et les plus usi- 
tés ; par leur dureté et l'étendue des pièces qu'ils fournissent, ils 
ont été rangés parmi les éléments de premier ordre employés 
dans les arsenaux maritimes, où seuls ils servent à former les 
charpentes des vaisseaux. Malheureusement ils poussent avec une 
une extrême lenteur 2. C'est pourquoi le service des forêts, vu le 

* Voy. aux Apoctnées, pour le laurier rose (iVeWum oleander). 

* Cette province renferme dix-sept forêts de Chénes-liéges» sur une éten- 
due de 28,100 hectares, et trois forêts de Chênes-zéens offrant une superflcie 
de 105,900 hectares. Voir pour plus de détails le Tableau de la iUuaiiùn des 
êtabUssemenis français dans V Algérie (ministère de la gaerre), Paris, 18M, 
ln-r<», p. 450 el passim. 
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grand nombre de sujels cmssant d'une manière trop irrégulière 
pour fournir de belles et grandes pièces de bois , est dans Tobli- 
gation de réserver tout d'abord^ pour la marine, les arbres qui se 
présentent avec une forme régulière susceptible d'être ultérieu- 
rement utiKsée. 

Les Chênes vivent très-longtemps : on en cite qui étaient par- 
venus jusqu'à quatre et cinq siècles. Néanmoins, la période or- 
dinaire de leur existence ne dépasse guère cent cinquante ans. 
En outre, il ne faut pas attendre à cet âge pour abattre Farbrc 
dont on veut travailler et façonner le bois; car le plus souvent, 
vers cent vingt ans, les Chênes se couronnent, perdent leurs cimes 
et leurs branches, tour à tour desséchées, et ne laissent qu'un 
tronc rongé par des ulcères et fendu ou gercé par la vieillesse. 

Deux espèces de Chênes, très-communes dans les forêts de 
VAlgérie, paraissent destinées à fournir de bonnes et nombreuses 
pièces de bois pour les constructions navales. Ce sont : le Chêne 
zéen et le Chêne-liége. Ils forment, Tun et l'autre, de vastes peu- 
plements dans la province de Constantine ^ , où on les rencontre 
généralement sur les versants nord des hautes montagnes ^. 

Les Chénbs-zéens, d'après les examens faits sur les lieux de 
leurs plantations par des commissaires nommés par le gouverne- 
ment français, dans le but de reconnaître leur valeur comme 
essences propres aux constructions navales, paraissent présenter 
toutes les qualités requises pcmr pouvoir être utilisés dans la ma- 
rine. Grâce à la dissemblance qui existe entre les formes des 
troncs de Chênes *zéens, on peut espérer trouver en eux le 

* Quoique la province de Constantine paraisse la partie de l'Algérie la plus 
riche en Chênes-liéges et en Chénes-zéens, les autres provinces n'en sont co- 
\)cndant pas entièrement dépourvues. Ainsi, la province d*Alger possède six 
forêts de Chênes-liéges, présentant une superficie de 8,600 hectares, et une 
forêt de Chènes-zéens de- 9,600 hectares. Voy. TahUau de la sUtuUion des 
éiablissements français dans l'Algérie, loc. citât. 

^ Le bois de l'Arbousier, qui, par sa couleur rosée et les veines de ses ra- 
cines, offre une grande ressemblance avec l'Agate et TOnyx, pourra être em- 
ployé avec succès par les ébénistes, si, comme le remarque M. Jules DuvaU 
l'on parvient à lui conserver, sous le vernis, la couleur et l'effet de ses veines. 
Quant an Laurier-rose, il présente un boîs de couleur tendre et fragile. Mais 
les défauts que Ton craint de rencontrer dans Tusage de certains bois pour- 
ront diaparaîtce devant les procédés de la science moderne. On sait que déjà, 
dans ces dernières années, M. le docteur Boucherie présenta à TAcadémie des 
sciences un Mémoire exposant les résultats de ses recherches pour la conser- 
^ vation des bois, Taugmentation de leur dureté et de leur ténacité , leur colo- 
ration, etc. Ce savant parvenait même à rendre les bois presque incombusti* 
blés, et à leur donner des odeurs durables. Voy. Compte-rendu des séances de 
l'Académie des sciences, tom. X (1840), p. 685. 
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bois nécessaire à la formation des dilEàrentes pièoes employées 
dans la confection des vaisseaux. Nous empruntons à M. Victor 
Legrand;^ sous-ingénieur de la marine^ les lignes qui suivent^ 
relatives à l'emploi des différentes formes de troncs des Ctiénes- 
zécns des forêts de l'Edough et des Beni-Salah : 

« Dans TEdough; les arbres sont bien proportionnés quant au 
rapport qui doit exister entre la hauteur du tronc et le diamètre. 
Ils se prêtent rarement à la confection des courbes; mais un grand 
nombre d'entre eux sont cintrés de manière à présenter Tare des 
allonges^ des varangues et même des genoux. La recette provi- 
sionnelle opérée dans cette forêt a donné 29 courbes, 5,801 pièces 
courbantes et 1,371 pièces droites sur un nombre total de 
7,201 pièces examinées. 

«Dans les Beni-Salah, les arbres, beaucoup plus élancés et par 
suite d'un diamètre plus grêle , sont rigoureusement droits ; ils 
ne produiront que très-exceptionnellement des bois courbants. 
Les pièces pourront être conservées très-longues, parce que les 
fûts étant peu garnis de branches, c'est la diminution du point dé 
diamètre qui en limitera la longueur. 

« ... En résumé , on trouve dans les forêts de l'Algérie peu de 
bois courbes, quelques bois courbants et beaucoup de bob droits. 
Les produits de l'Edough , de l'Oufid-el-Aneb, des Roumatiets et 
en général de toute la partie boisée qui s'étend de Bône au Cap- 
de-Fer, figureront principalement comme bois de membrures 
dans la construction des vaisseaux. Les bois extraits des forêts de 
rOuâd-Iroug, des Beni-Salah, des Ouled-Beschia, des forêts du 
Kaf-Goulea et Fedj-el-Macta seront particulièrement employés 
comme quilles, étambots, carlingues, bittes, épontilles, baux, et 
seront débités en bordages i. » 

Le Chêne-vert ^ (Quercus ilex, Linn.), également appelé Yeuse, 
est très-commun dans toute l'étendue de l'Algérie. Soû bois est 
très-lourd, et sa dureté le fait rechercher dans les arts mécani- 
ques et pour la confection de toutes les pièces susceptibles de souf- 
frir beaucoup de frottement. Son écorce est employée pour tan- 
ner les cuirs. 

Le Chêne-liége (Quercus suber, Linn.) , comme le Ghêne-zéen, 
peut être, employé avec quelque succès dans les constructions 
navales -, mais le nombre des individus suâceptibleSt de fournir des 

^ D'après les calculs de Duhamel, lear accroissement esl de 7 milUm. envi- 
ron par année, ou pour un Chêne de cent vingt ans seulenient, 3 met. de cir- 
conférence. 

< Ainsi appelé à cause de ses feuilles persistantes qui restent vertes toute 

l'année. 
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pièces pn>iM«s à la marine est beaucoup moins considérable dans 
la première espèce que dans la seconde^ parce que celle-ci pré* 
sente assez fréquemment des troncs de formes très-conlournées^ et 
que les courbes qui en proviennent, souvent gauches^ nesauraieiit 
être admises pour la structure des vaisseaux. Cependant^ suivant 
M. Victor Legrand^, on trouvera, dans les forêts derAlgérie, 
quelques Chênes -lièges régulièrement conformés et dont on 
pourra faire des genoux et des courbes, pièces qui deviennent 
chaque jour de plus en plus rares. 

Après avoir considéré les Chênes de TAlgérie au point de vue 
de leurs bois, j'ai cru devoir dire quelques roots de deux produits 
qui s'y rattachent naturellement : je veux parler du Liège et du 
Kermès. On me pardonnera , je Tespère , cette petite digres- 
sion en vue de l'intérêt qu'elle oITrira peut-être aux personnes 
qui s'occupent des forêts de l'Algérie au point de vue indus* 
triel. 

Liège. — * Le Liège forme, autour du Chêne-liége (Quercus su* 
àer), une croûte épaisse que Ton recueille tous les huit ou dix 
ans, dans les mois de juin, juillet et août 2. C'est au moyen d'in; 
cisions transversales et longitudinales de l'écorce jusqu'au collet 
de la racine, que l'on obtient le Liège en pièces carrées d'une 
étendue plus ou moins considérable. L'opération, qui consiste à 
arracher le Liège du tronc des Chênes, s'appelle démasclage, 

La première récolte, qui doit rarement être faite avant que 
les sujets sur lesquels on la pratique aient atteint leur quator- 
zième ou quinzième année, ne produit qu'un Liège peu épais 
et dur, qui ne peut être employé qu'à la fabrication du noir 
de fumée. En Espagne, on brûle, dans des vases clos , les pro- 
duits de cette première extraction, ainsi que les rognures pro- 
venant des fabriques de bouchons, pour en faire une sorte de char- 
bon d'un beau noir {noir (F Espagne), très-estimé pour la pein- 
ture. 

Le Liège provenant de la seconde récolte n'est pas encore ar- 
rivé à son état parfait; ce n'est généralement qu'à la troisième, et 
quelquefois plus tard ^, qu'il acquiert toutes les qualités dont il 

* Voy. Êtémoire tur les richesses for estièrei de V Algérie, considérées au point 
de vue des constructions nayales, par Victor Legrand (iVovvtfZlef Annales de la 
marine et des eolontes, 1854, t. XI, p. 299 et suiv.), article auqael nous ren- 
voyons les personnes qui étudient les essences de l'Algérie au point de vue 
de leur importance pour la marine. 

* Nouvelles Annales de la marine et des colonies^ tom. XI, S 854, p. 301. 

' Le dém^Bsdage commence ordinairement vers le milieu du mois de juil- 
tet et se poursuit jusqu'au 15 septembre. 
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est susceptiUe. Seulement alors il peut être employé dans Tin- 
dustrie ^ Un Chéne-liége peut ordinairement fournir de quinze 
à vingt l'écoltes de Liége^ dont la qualité est d'autant supérieure 
que Tarbre qui le produit est lui-même parvenu à un âge pins 
avancé. 

« La qualité supérieure du Liège algérien, dît M. Jules Duval, 
résulte de la réunion de toutes les conditions naturelles les plus 
favorables : coteaux secs, terres peu profondes, lieux découverts, 
absence de froids aigus et prolongés, chaleur diurne élevée, ro- 
sées nocturnes très-abondantes. Dans ces conditions, le Liège de- 
vient plus fin de substance, plus élastique, moins poreux, plus 
exempt de parties terreuses , qualités qui font préférer les Lièges 
d'Espagne à ceux de toute autre contrée. Si les Chênes-lîéges de 
TAlgérie produisent souvent un Liège grossier et propre seule- 
ment aux usages les plus communs, cela iient uniquement à ce 
que beaucoup d'arbres sont souffreteux, rabougris, exposés> dès 
leur jeune âge, à la dent des bestiaux et aux incendies périodiques, 
enfin, à Fabsence d'exploitation régulière , condition indispensa- 
ble pour obtenir un produit de bonne qualité 2. » 

Quant aux caractères distinctifs du bon Liège , ils peuvent se 
résumer ainsi : élasticité, fermeté, souplesse, mailles fines, ser- 
rées et couleur rougeâtre 3. 

Sur un arbre séculaire et vigoureux, on peut récolter jusqu'à 
100 kîlog. de Liège, et même sur quelques sujets très- grands, on 
panient à en retirer jusqu'à 440 kilog.; mais, s'il veut cal- 
culer approximativement quel peut être le produit d'une récolte 
de Liège, le sylviculteur expérimenté a coutume, dans les condi- 
tions ordinaires, d'évaluer le produit de son ècorçage à raison de 
50 kilog. par arbre, sans tenir compte des individus trop jeunes, 
ni de ceux qui, parvenus à un âge trop avancé , ne peuvent plus 
produire de bon Liège ^. 

D'après le dernier tableau des établissements français en Àlgé- 

* Le Uége, comme on le sait, sert h la fabrication des bouchons, des se- 
melles, des chapelets pour soutenir les filets de pêcheurs sur la surface de 
l*eau, des bouées pour les vaisseaux, des ruches à miel, etc. U est employé en 
Kabylie pour faire des tuiles dont on couvre les maisons. 

' Les Lièges provenant de sujets Âgés de vihgt>slx h trente ans sont géné- 
ralement bons pour la confection des bouchons. 

' Voy. Catalogue explicatif et raisonné de Vexposition permanente des 
produits de l'Algérie. Paris, 4855, in-8<», pag. 108 et suiv. 

4 €f . IHciiimnaire de l'industrie manufacturière, commeretcrte et agricole. 
Paris, 1858, in-8«, tom. VII, p. 197, 
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1^ S te revenu annuel ^ue l'Etat retirera du Liège récolté dans 
ses forêts peut être évalué, sans exagération^ à plusieurs millions 
de francs. On ne saurait donc porter une trop grande attention sur 
eette partie des richesses f(»*estière8 offerte à la colonisation algé- 
rienne, et dont la province de Constantine est la plus privilégiée. 

Kermès. — Le Kermès (Coccus iHcis ^ de Linné) est un insecte 
de la tribu des Aphidiens, de la famille des Aphidiides^ de Tordre 
des Hémiptères^ vivant sor une variété du Chêné-vert appelée 
Chêne coccifère {Quercus coecifera). Le mâle possède deux ailes, 
tandis que la femelle n'en a pas. C'est cette dernière qui s'attache 
aux feuilles du Chêne, où, après y avoir été fécondée, elle meurt 
en n'y laissant qu'une coque rougeâtre remplie d^œufs et d'une 
substance pulvérulente qui. produit un principe colorant rouge 
écarlate , que l'on peut développer au moyen de l'alun *. Cette 
belle couleur, quelquefois plus vive, plus intense et plusscdide que 
celle que fournit la Cochenille ^, étaitd'un grand usage oi Eorope 
avant l'introduction de ce dernier insecte; mais, depuis que la Go^ 
chenille a été employée pour la teinture en écarlate et en cramoisi, 
le commerce du Kermès a beaucoup perdu de son importance. 

Le Kermès, après avoh* été récolté, doit être le plus tôt possible 
jeté dans du vinaigre, où on le laisse macérer dix à douze heures ; 
ou, si l'on veut obréger l'opération, on l'expose une demi-heure 
seulement à la vapeur de ce liquide, a|rès quoi on le fait sécher 
sur des toiles K 

* Tableau de la situation de$ itabtiêê^menis françaii dan$VJlgéti§. iS5S- 
18&4. 2« partie, p. 72S. 

' Ou Cochenille du Chéne-vert. Coccus, en grec Xoxxo; « graine rouge ». 

* Suivant M. Lassaigi^e, qui a analysé les substances constitutives du Ker- 
mès, cet insecte est formé : i^ d*un6 matière grasse, jaune, fusible a 45^, 
inodore, sans action sur le tournesol, facile à saponifier par la potasse caus- 
tique ; S<» de carminé ; 3« de ooccine; 4* de phosphate de chaux, de polassQ, 
de sonde, de chlorure, de sodidm et de potassium, enfin d'oxyd» de fer. Jl'ai 
cru devoir rapporter ici les détails qui précèdent, dans l'intérêt de œui qui 
pourraient faire, quelques expériences sur l^IKern^ d'Algérie. 

* Cf. Dictionnaire pittoresque d'hirtoire naturelle^ rédigé sous la direction 
de F. E. GuÉniN, au motCuÉNs. L'auteur de cet article paraît exagérer quelque 
peu les avantages du Kermès sur la Cochenille, qui, le plus souvent, d<épasse 
beaucoup oelui-là par réclatdesa couleur. Aussi a-t-on abandonné asset gé- 
néralement le Kermès depuis qu'on est ])arvenu à relever la couleur propre à 
la Cochenille à l'aide du chloride d'étain. Cependant, si Tabondanoe des ré- 
coltes de Kermès permettait d*en diminuer le prix, on parviendrait, sans 
doute, par une étude nouvelle de cette subslanoe tinctoriale, à la mettre à 
même de rivaliser avec la Oocheàiile, dont le prix est aetaellement fort élevé» 

^ Cf. Leçons de chimie appUquéeàksttiniure, par E. GasvasuL, 30« leçon» 
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La récolte du Kermès en Algérie est faite par les Arabes. Le prix 
de revient est de 5 à 10 fr. le kilog.^ suivant la plus ou moii^ 
grande fertilité des années. La taille des Chênes influe beaucoup 
sur Tabondance de la récolte du Kermès; c'est pourquoi Ton 
coupe les parties des branches avant qu'elles aient trop grossi^ de 
façon à les forcer à donner de jeunes ratons, lesquels permet- 
tent aux Kermès de se propager sur les arbres qui, ainsi prépa- 
rés, sont à même de fournir suflQsamment pour leur nourriture. 

Olivier. — Si, d'un côté, le Chêne rend à l'homme des ser- 
vices nombreux et variés; si sou bois nous met à même de braver 
l'immensité des mers, et nous a conservé les monuments des arts 
de nos pères, comme il conservera ceux de notre époque à la pos- 
térité; si cet arbre sacré des Druides, vénéré de nos pères, était 
le sanctuaire où se rendaient les (nracles de la Divinité, et sous le- 
quel se réfugiait l'innocence opprimée; si ses branches formaient 
le d6me du tribunal des plus grands rois; si elles étaient la ré- 
compense de la valeur et l'insigne du défenseur de la sage et 
invincible Liberté ; si ses feuilles sont demeurées pures de crimes, 
alors que tant de symboles ont été traînés dans la boue la plus 
impure; si le Chêne, enfin, doit rester cher aux hommes qui ont 
médité ou méditeront, sous son ombrage, les grandes questions 
de l'avenir; d'un autre côté, l'Olivier, enfant de la Sagesse, sym- 
bole de la paix et de l'humilité, par le double produit de son bois 
et de ses fruits, est doué de mérites suffisants pour obtenir de 
graver son nom, après celui du Chêne, en tête.de la liste des 
arbres les plus utiles à lliumanité. 

Quoique l'Olivier (Olea europœa, Liiïn.) rappelle, par son nom 
botanique (Olivier d'Europe), une origine européenne, il n'en est 
pas moins très-probable qu'il n'est pas autochthone de cette par- 
tie du monde. Au contraire, il parait croître dans sa patrie, lors- 
qu'on le rencontre, à l'état sauvage, dans les parages barbares- 
ques avoisinant la chaîne de l'Atlas et dans plusieurs parties de 
l'Asîe-Mineure, de l'Arabie et de la Perse. En Algérie, il offre une 
des essences dominante^ du pays. Quant à la durée de son exis- 
tence, elle dépasse quelquefois une période qui semble fabuleuse; 
et cinq ou six cents ans dévie méritent à peine d'être mentionnés 
dans l'histoire des Oliviers, car il en est qui francliissent de beau- 
coup ce terme de vitalité. 

Les Oliviers croissent très-lentement ï, au point que des arbres 

^ C'est oe qui a donné naissance, dans nos][déparlements méridionaax, an 
provertM suivant: (hUivié d'étoungranpa'tré,eaitagiiéd9taunpa'iri,amourié 
tUnmh\ « (Ta profiteras) de Tolivier (provenant d'an semis) de ton aïeal, du 
châtaignier (provenant) de ton père, de ton mûrier (de celui qae ta as planté). » 
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centenaires n'ont^ assez souvent^ pas atteint 30 cent, de diamètre. 
On les reproduit par graines, boutures, rejetons, ou fragments de 
racine. Ce dernier mode de replantation obtient des résultats re- 
marquables, grâce à la grande vitalité des Oliviers, laquelle avait, 
jadis, attiré Tattention des anciens. Les penchants des collines 
exposées au soleil leur aont très-favorables, surtout si le sol en est 
pierreux et s'il contient un peu d'argile. 

Le bois de l'Olivier est riche en nuances et susceptible de rece- 
voir un poli beau et durable. Il ne se fend pas facilement et est 
très-propre à Tébénisterie. Les anciens l'employaient pour faire 
des statues et autres objets d'art. La grande abondance de ces 
arbres en Algérie permettra sans doute de le mettre à un prix 
assez bas pour que, outre son usage en ébénisterie, en tabletterie, 
en sculpture, il puisse même être employé dans la menuiserie. 

Mais une des richesses les plus considérables de l'Olivier con- 
siste dans les fruits qu'il produit et dans l'huile qu'on en retire. 
Lindustrie qui s'en occupe est fort ancienne en Barbarie, et l'in- 
vention desmeulesàbroyerles olives, pour en extraire l'huile, date 
d'une époque extrêmement reculée dans l'histoire des nations qui 
habitèrent les abords de TAtlas. De notre temps, cette exploitation 
est encore effectuée par les Kabyles, qui en retirent de grands 
bénéfices. Les Européens, par leurs connaissances pratiques 
parviendront, sans aucun doute, à augmenter le {iroduit des 
oUves et à retirer ainsi de leur récolte une nouvelle richesse 
pour la colonisation européenne, sans nuire toutefois à l'industrie 
indigène, qui a droit à la protection libérale du gouvernement 
français, sans laquelle il ne saurait y avoir de durée et de prospé- 
rité pour notre belle colonie africaine. 



FÏN. 
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